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Mesdames,  Messieurs, 


'ai  de  doubles  excuses  à  vous 
fliire,  d'abord  pour  avoir,  bien 
involontairement  il  est  vrai,  man- 
qué une  première  fois  au  jour  fixé  pour  cette 
lecture,  ensuite  pour  l'avoir  remise  à  l'une 
de  ces  soirées  si  ordinairement  chaudes  du 
mois  de  juin,  au  lieu  de  la  renvoyer  à  l'hi- 
ver prochain,  ou  même,  ce  qui  eût  été  pré- 
férable peut-être,  aux  calendes  grecques. 

Et,  croyez-le,  en  vous  disant  cela,  je  ne 
fais  point  de  fausse  modestie.  J'exprime  une 
pensée  vraie,  profondément  sentie  par  moi. 
Ce  n'est  pas  sans  de  vives  appréhensions 


6 


AMEUBLEMENT  ET  DÉCORATION 


que  je  me  suis  décidé,  non  plus  comme 
président  de  l'Union  centrale,  mais  comme 
professeur,  à  affronter  les  dangers  de  cette 
redoutable  tribune,  déjà  illustrée,  j'ose  le 
dire,  par  des  talents  d'une  notoriété  euro- 
péenne. 

Et  quels  sujets  encore  traitaient  ces  voix 
autorisées  ?  Des  sujets  puisés  dans  les  sphères 
sereines  de  l'esthétique  et  de  l'histoire  de 
l'art ,  thèmes  développés  avec  une  science 
amoureuse  du  beau,  où  la  parole  de  l'orateur, 
lors  même  qu'elle  se  passionne  en  exaltant 
les  œuvres  les  plus  parfaites  du  passé,  reste 
toujours  dégagée  des  intérêts  matériels  et 
immédiats  de  la  vie. 

Combien  différente  et  plus  dangereuse  est 
la  tâche  que  j'entreprends  aujourd'hui!  Je 
viens  parler  devant  des  artistes,  des  indus- 
triels, des  gens  du  monde,  de  l'ameublement 
et  de  la  décoration  intérieure  de  nos  appar- 
tements, tels  qu'ils  sont  trop  souvent,  tels 
que,  suivant  moi,  ils  devraient  toujours 
être. 
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Je  viens  donc  ainsi,  bravant  un  proverbe 
bien  connu-,  disputer  des  goûts  et  des  cou- 
leurs, de  vos  goûts  et  de  vos  couleurs. 

Mesdames,  messieurs,  si  nous  avions  ja- 
mais, vous  et  moi,  prêté  une  autorité  indis- 
cutable à  cet  aphorisme  de  la  sagesse  des 
nations,  il  est  à  croire  que  vous  auriez 
beaucoup  mieux  aimé  passer  votre  soirée 
ailleurs;  et  moi,  bien  certainement,  je  me 
serais  gardé  de  prendre  pour  la  conférence 
d'aujourd'hui  le  sujet  que  je  me  propose 
d'effleurer  devant  vous. 

Quel  autre,  en  effet,  prête  davantage  à  la 
controverse  ?  Quel  autre  comporte  tout  un 
ordre  de  choses  qui  nous  touche  de  plus 
près  ;  car  n'est-ce  pas  au  miheu  de  ces  choses 
que  nous  passons  la  meilleure  partie  de  notre 
vie?  Et  de  quel  œil  me  regarderez -vous, 
quelle  opinion  aurez-vous  de  mon  goût  si, 
par  hasard  et  sans  le  vouloir,  je  blâme  le 
vôtre,  si,  de  rencontre  et  sans  les  connaître, 
je  critique  les  objets  dont  il  vous  a  conseillé 
de  vous  entourer? 


8 


AMEUBLEMENT   ET  DÉCORATION 


Cependant  toute  chose  a  sa  loi  et  sa  règle, 
sa  convenance  et  sa  raison  d'être.  C'est  un 
de  ces  axiomes  dont,  pour  le  coup^  nul  ne 
songe  à  contester  la  vérité  éternelle,  philo- 
sophique, nécessaire,  universelle. 

Il  s'agit  de  dégager  des  choses  dont  nous 
allons  nous  occuper,  et  de  mettre  en  lumière 
ces  lois,  ces  règles,  ces  convenances,  ces 
raisons  d'être. 

C'est  ce  que  nous  allons  nous  efforcer  de 
faire. 

Nous  voici  dans  une  de  ces  larges  voies 
tout  inondées  d'air  et  de  lumière,  monu- 
mentales hier  encore,  aujourd'hui  à  peine 
suffisantes,  dont  nous  avons  doté  la  haute 
raison  et  la  prévoyante  volonté  du  chef  de 
l'Etat,  si  heureusement  secondé  par  un  de 
nos  plus  grands  édiles. 

Regardez  les  façades  de  ces  maisons. 
N'est-il  pas  vrai,  quoi  qu'en  puissent  dire 
des  esprits  chagrins,  exclusifs  admirateurs  du 
passé,  contempteurs  systématiques  du  pré- 
sent, que  plusieurs  d'entre  elles  sont  vrai- 
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ment  belles?  Que  les  lignes  générales  y 
sont  bien  pondérées  ?  Que  les  détails  en  sont 
heureux?  Que  la  sculpture  décorative  s'y 
marie  agréablement  à  l'architecture  ?  Mais 
ne  nous  attardons  pas  à  la  contemplation  de 
ces  qualités  extérieures.  Franchissons  le  seuil 
de  la  porte  et  voyons  si  l'intérieur  répond  à 
ces  beaux  dehors.  Entrons. 

La  température  n'est  plus  celle  que  je 
quitte  à  l'instant;  un  courant  d'air  froid 
m'enveloppe  et  me  glace.  D'où  vient  cette 
brusque  et  fâcheuse  transition?  De  l'absence 
d'une  cloison  vitrée  qui  devrait  séparer  l'en- 
trée de  la  rue  de  celle  de  la  cour  intérieure. 

Montons  bien  vite...  Nous  voici  dans  une 
première  pièce;  c'est  ce  que  l'on  continue 
de  nommer  le  vestibule.  Dans  ce  réduit  in- 
suffisant, l'obscurité  a  remplacé  la  lumière 
de  jadis.  Traversons-le  sans  regret  et  en- 
trons dans  la  salle  à  manger,  la  salle  à 
manger  du  xix^  siècle!...  Et  ici,  par  une 
heureuse  rencontre,  il  en  existe  deux  :  celle 
des  jours  ordinaires  et  celle  des  jours  de  gala. 
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Dans  la  première,  les  sièges  et  les  rideaux 
sont  en  reps  de  laine,  les  panneaux  en  papier 
velouté.  De  petites  étagères  supportent  de 
petites  tasses  d'enfants  et  de  hautes  curiosités 
de  poupées...  Qu'êtes-vous  devenus,  ô  nos 
beaux  plats  décoratifs  d'autrefois,  et  pourquoi 
n'êtes-vous  pas  là,  ceux  de  nos  maîtres  po- 
tiers d'aujourd'hui  ? 

Un  lustre  suspendu  au  plafond  traîne  pres- 
que sur  la  table.  Ou  changez  ce  lustre  contre 
un  plus  petit,  ou  faites  un  plafond  à  sa  taille. 
Le  premier  moyen  est  plus  simple;  le  second, 
plus  coûteux.  Vitellius  l'a  pratiqué.  Vous 
connaissez  l'histoire.  Des  pêcheurs  lui 
avaient  fait  hommage  d'un  poisson  de  telle 
dimension  qu'il  ne  se  trouva  pas  de  plat  assez 
grand  pour  le  recevoir.  Il  en  fit  faire  un. 
Quant  à  la  façon  de  l'accommoder,  les  Pères 
Conscrits  furent  consultés.  Berchoux  l'a 
écrit  : 

Le  Sénat  mit  au  voix  cette  affaire  importante, 
Et  le  turbot  fut  mis  à  la  sauce  piquante. 

Mais  quelle  odeur  nous  arrive  ?  ne  sentez- 
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VOUS  rien  ?  Déjà,  si  Brillât-Savarin  a  dit  vrai, 
vous  pouvez  dire  au  maître  de  céans  ce  qu'il 
est,  car  vous  savez  ce  qu'il  mange,  ce  qu'il  a 
mangé  hier,  du  moins.  Ces  sièges  en  reps, 
ces  rideaux  en  reps,  ce  papier  velouté,  autant 
d'épongés  gourmandes  et  indiscrètes  qui  ont 
gardé  les  parfums  et  racontent  le  menu  du 
repas  de  la  veille.  Ainsi,  sur  les  vieux  pa- 
limpsestes, sous  l'écriture  des  moines  du 
moyen  âge,  vous  voyez  parfois  apparaître 
quelque  mention  des  choux  au  lard  dont  Ho- 
race régalait  les  paysans  de  la  Sabine,  ses 
bons  voisins  de  campagne. 

Mais  passons  dans  la  salle  à  manger  d'ap- 
parat, et  voyons  comment  les  décorateurs  du 
jour,  qui  régnent  despotiquement  chez  nous, 
nos  maîtres  tapissiers  enfin,  combinent  et 
règlent  nos  intérieurs.  Ici,  ils  ont  visé  au  sé- 
rieux. Encore  des  rideaux  aux  teintes  som- 
bres et  sévères,  la  table,  les  sièges,  les  pan- 
neaux, les  buffets,  tout  cela  est  en  bois  noir 
teint.  C'est  évidemment  une  salle  à  manger 
de  première  classe.  Pour  la  compléter,  il  ne 
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faudrait  que  quelques  panaches  noirs  sur  le 
fronton  des  meubles,  et  tandis  que  les  con- 
vives seront  à  table,  qu'on  y  porte  le  cercueil 
que  l'antique  Egypte  promenait  autour  de  ses 
festins  !  Cela  sera  gai,  cela  excitera  à  assai- 
sonner les  bons  plats  de  bons  mots,  et  avec 
quelle  énergique  plénitude  agira  ici  ce  di- 
gestif gaulois  qu'on  nomme  le  rire  ! 

Ah  !  rentrons  dans  la  convenance  des 
choses,  approprions  les  cadres  aux  sujets  ; 
enlevez  ces  rideaux  d'ici,  gardez  ce  pastiche 
de  l'ébène  pour  la  bibUothèque,  pour  le  ca- 
binet de  travail  ;  mais  dans  la  salle  à  manger 
faites  que  les  meubles,  par  leur  aspect  et 
leurs  teintes,  paraissent  nous  chanter  encore 
une  vieille  chanson  de  nos  pères,  donnez- 
leur  comme  un  visage  et  une  robe  de  fête,  et 
ne  franchissez  jamais  les  nuances  du  vieux 
chêne  qui  rappelle  si  bien  la  chaude  patine 
du  rôti  cuit  à  point.  Ici,  cependant,  remar- 
quez une  amélioration  :  les  sièges  sont  re- 
couverts de  cuir  gaufré.  Il  faut  se  hâter  de 
tenir  com^pte,  à  qui  a  pu  la  faire,  de  cette 
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concession  à  la  logique,  car  le  voilà  qui  sa- 
crifie aussitôt  aux  fantaisies  les  plus  irra 
tionnelles.  Voyez  le  fronton  sculpté  au  dos- 
sier de  ce  siège  ;  à  l'époque  où  l'on  donnait 
aux  meubles  les  formes  que  réclame  leur 
destination,  ce  dossier,  plus  élevé,  abritait  le 
convive,  et  les  reliefs  du  fronton  qui  dépas- 
sait sa  tête  lui  étaient  inoffensifs.  Ici,  placés 
à  la  hauteur  de  ses  épaules,  ils  le  tiennent  à 
une  distance  respectueuse.  Le  chiffre  de 
l'amphitryon  ne  pourrait- il  donc  se  montrer 
moins  gênant  et  plus  hospitalier  ? 

Il  y  a  grand  dîner  aujourd'hui,  car  la 
table  est  garnie  comme  aux  jours  de  gala.  Au 
beau  milieu  s'étale  le  surtout.  Le  surtout  ! 
connaissez-vous  une  invention  plus  malen- 
contreuse que  ce  mur  d'argent,  trop  souvent 
impénétrable,  qui  vous  cache  des  visages 
amis,  sans  vous  dédommager  par  la  poésie 
du  sujet  et  la  beauté  de  l'exécution  ?  Encore 
si  l'art,  se  mettant  de  la  partie,  avait  ménagé 
de  larges  échappées  dans  cette  forêt  de  mé- 
tal, si  vous  pouviez  suivre  du  regard  Galatée, 
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l'enfant  rieuse  qui,  avant  de  s'asseoir  de  l'au- 
tre côté,  vous  a  lancé,  en  guise  de  pomme, 
un  charmant  sourire  !  Mais  non,  c'est  massif, 
épais  et  lourd  comme  l'orgueil  et  l'esprit  du 
maître.  Tenez,  surtout  pour  surtout,  j'aime 
autant  celui  qu'improvisa  je  ne  sais  plus  quel 
négrier.  C'est  i^ne  histoire  que  je  tiens  d'un 
Havanais  de  ma  connaissance.  Ce  négrier 
avait  vendu  à  Cuba  une  cargaison  de  cinq 
cents  nègres,  et  comme  la  denrée  était  rare, 
il  en  avait  tiré  un  prix  superbe.  Dans  sa  joie, 
il  voulut  faire  une  politesse  à  ses  cUents,  et 
les  invita  à  dîner.  Notre  homme  tenait  à 
bien  faire  les  choses  ;  artiste  à  sa  manière,  il 
se  préoccupait  de  l'ordonnance  de  sa  table, 
et  la  voulait  toute  étincelante  d'une  splen- 
dide  vaisselle.  Dans  un  pays  riche,  où  le  luxe 
de  l'argenterie  était  poussé  à  un  degré  inouï, 
il  se  procura  assez  facilement  tout  ce  qu'il 
désirait.  Cependant  une  pièce,  à  ses  yeux  la 
plus  indispensable  parmi  les  ornements  du 
festin,  lui  manqua.  C'était  le  surtout.  Il  le 
chercha  en  vain.  Mais  il  ne  se  tint  pas  battu 
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pour  si  peu.  Le  jour  venu,  et  lorsque  les 
convives  furent  introduits  dans  la  salle  à 
manger,  ils  virent,  en  manière  de  surtout,  em- 
pilées et  rayonnant  au  milieu  de  la  table,  un 
monceau  de  pièces  d'or  s'élevant  à  1,720,000 
francs.  C'étaient  les  20,000  quadruples  d'Es- 
pagne qu'avait  produits  la  vente  des  noirs  ! 

Après  cela,  riches  qui  n'êtes  que  riches, 
songez  au  négrier  avant  d'embarrasser  votre 
table  d'un  surtout.  Il  l'emportera  toujours  sur 
vous  par  le  poids  et  le  volume  du  métal  : 
l'art  seul  peut  vous  assurer  la  victoire.  Appe- 
lez donc  l'artiste  à  vous,  choisissez-le  même 
de  la  plus  rare  ingéniosité,  car  la  pièce  d'or- 
fèvrerie dont  vous  allez  lui  confier  l'exécution 
est  la  plus  difficile  de  toutes.  Et  il  ne  faut  pas 
seulement  qu'elle  soit  b'èlle,  elle  devra  encore 
être  aimable,  car  elle  aura  toujours  à  se  faire 
beaucoup  pardonner...  Peut-être  même  vau- 
drait-il mieux  la  rejeter  décidément  aux  deux 
bouts  de  la  table;  mais  si  vous  tenez  abso- 
lument à  cette  place  du  miHeu,  que  votre 
surtout  soit  digne  d'elle.  N'oubHez  pas  que 
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c'est  le  principal  personnage  de  votre  com- 
position, placé  en  pleine  lumière,  au  centre 
même  du  tableau,  et  vous  savez  toutes  les 
exquises  qualités  de  pensée  et  de  forme  que 
les  maîtres  de  l'art  demandent  à  ce  premier 
rôle.  Mais  qu'avant  tout  les  divers  motifs  en 
soient  espacés  de  façon  à  laisser  les  regards 
des  convives  se  rencontrer  librement  d'un 
côté  de  la  table  à  l'autre.  Cette  indis- 
pensable condition  remplie,  donnez  carrière 
à  votre  imagination.  Vous  avez  tout  le  monde 
fabuleux^  et  tout  l'univers  réel  ouverts  devant 
vous.  Choisissez,  combinez  les  inépuisables 
matériaux  qu'ils  vous  offrent  ;  que  l'idée 
prenne  un  corps  ;  que  les  visions  de  l'esprit 
comme  les  théories  de  la  science  se  fixent 
dans  des  éclosions  anthropomorphiques. 
Donnez  à  admirer,  mais  donnez  aussi  à  pen- 
ser. Que  les  festins  de  Rabelais  n'excluent 
pas  le  banquet  de  Platon.  Le  duc  de  Luynes, 
Jean  Feuchères  et  Froment  Meurice  nous 
ont  montré  un  exemple,  resté  célèbre,  du 
magnifique  parti  qu'on  peut  tirer  de  toute 
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cette  poésie.  Je  parle  de  ce  globe  terrestre 
entouré  du  zodiaque  et  porté  par  quatre  géants 
anguipèdes  en  argent  repoussé  et  patiné,  au- 
tour duquel  voltigeaient  les  génies  de  l'A- 
mour, de  l'Harmonie  et  de  l'Abondance,  et 
que  surmontaient  les  figures  debout  de  Vénus, 
de  Bacchus  et  de  Cérès,  avec  leurs  attributs. 
Après  ces  maîtres  on  peut  créer  encore,  mais, 
comme  eux,  à  côté  des  satisfactions  de  l'œil, 
réservez,  je  le  répète,  une  place  aux  plaisirs 
de  la  pensée. 

Cependant  le  repas  est  fini,  on  se  lève. 
Suivons  les  invités  qui  passent  au  salon,  où 
pénètre  en  même  temps  l'odeur  des  mets 
qui,  deux  ou  trois  heures  durant,  ont  fait  la 
joie  des  convives  et  la  gloire  de  notre  Tri- 
malcion  de  rencontre.  Qu'il  serait  bon  d'avoir 
ici  une  pièce  intermédiaire  convenablement 
aérée,  sorte  de  lazaret  où  viendraient  se  dis- 
siper ces  vapeurs,  arômes  et  parfums  tant  que 
l'appétit  survit,  miasmes  quand  il  est  satis- 
fait. 

Mais  voici  le  salon,  quel  éblouissement  ! 
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Du  blanc  et  de  l'or  partout!  Portes,  pan- 
neaux, plinthes,  lambris,  plafond,  filets,  co- 
quilles, arabesques,  surfaces  et  reliefs  de 
toute  forme,  c'est  toujours  du  blanc,  c'est 
toujours  de  l'or.  Absence  éternelle  de  la 
beauté  dissimulée  par  la  richesse  !  Mais  c'est 
si  commode  !  Que  d'entrepreneurs  de  déco- 
rations intérieures  se  sauvent  ainsi  de  nos 
jours  !  Car  le  blanc  étant  la  négation  de  tout 
coloris,  il  n'y  a  plus  besoin  de  rechercher  les 
contrastes  ni  les  harmonies  de  tons  :  et 
comme,  ainsi  qu'en  musique,  il  y  a  de  fausses 
notes  en  peinture,  pour  ne  plus  faire  de 
fausses  notes,  on  supprime  non  seulement  les 
accords,  mais  aussi  l'orchestre.  C'est  triste, 
moins  cependant  que  l'emploi  de  tons  qui 
blessent  l'œil  comme  la  mauvaise  musique 
offense  l'oreille. 

Appelez-en  à  vos  souvenirs,  mesdames  et 
messieurs  ;  n'est-il  pas  vrai  que  trop  souvent 
l'oubli  complet  de  toute  harmonie  entre  les 
étoffes  d'ameublement,  les  tapis  et  les  pein- 
tures décoratives  de  la  même  pièce  se  fait 
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malheureusement  remarquer  dans  les  riches 
demeures  de  notre  temps  ? 

Mais  comment  changer  cette  discordance 
en  harmonie  ? 

Consultez  la  nature. 

Feuilletez,  étudiez  le  grand  livre  qu'elle 
ouvre  à  tous,  vous  y  trouverez  tous  les 
exemples.  Il  faut  seulement  apprendre  à  les 
voir,  à  les  analyser,  à  les  appliquer. 

Examinez  l'effet  décoratif  d'un  parc  ;  à  quel- 
ques mètres  de  vous,  vous  remarquerez  par 
exemple  un  parterre  de  fleurs.  A  chaque  plante 
vous  pourrez  donner  son  nom,  parce  qu'elle 
est  à  portée  de  votre  vue  ;  vous  distinguerez 
tout,  jusqu'aux  nervures  des  feuilles,  les  cou- 
leurs seront  vives  et  accusées,  et  trancheront 
nettement  les  unes  sur  les  autres.  Mais  regar- 
dez un  peu  plus  loin,  les  détails  disparais- 
sent, les  feuilles  et  leurs  dentelures,  les 
fleurs  et  leurs  pétales  se  confondent,  les  cou- 
leurs se  massent,  les  tons  s'adoucissent, 
vous  ne  voyez  plus  qu'un  ensemble  auquel 
l'éloignement  donne  un  vague  qui  plaît. 
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Voilà  la  perspective  de  la  couleur  pour  le 
jour. 

Pour  la  nuit,  l'effet  est  complètement  op- 
posé ;  les  premiers  plans  sont  dans  la  demi- 
teinte  et  indécis,  un  peu  plus  loin  ils  s'assom- 
brissent, et  au  delà  le  sombre  intense,  les 
ténèbres  !  Voilà  deux  exemples  fournis  par  la 
nature  :  l'on  y  trouvera  une  précieuse  indi- 
cation de  la  marche  à  suivre  pour  la  décora- 
tion de  nos  pièces.  Ainsi,  voulez-vous  décorer 
votre  salon  dans  les  tons  clairs,  et  augmenter 
à  l'œil,  par  l'illusion,  la  véritable  dimension 
de  votre  pièce?  Suivez  le  premier  exemple 
que  je  viens  d'indiquer  :  d'abord,  que  votre 
tapis  soit  vif  et  soutenu  de  tons  brillants  vers 
le  centre  ;  que  les  tons  s'affaiblissent  et  de- 
viennent plus  clairs  en  arrivant  aux  extrémi- 
tés, c'est-à-dire  jusqu'au  pied  de  la  boiserie 
murale  ;  que  vos  sièges  (je  parle  de  ceux  qui 
contournent  la  pièce)  accusent  des  couleurs 
vives  sur  le  tissu  qui  recouvre  le  siège  ;  bais- 
sez un  peu  de  ton  pour  le  tissu  qui  recouvre 
le  dossier  ;  puis,  arrivant  à  la  boiserie  murale, 
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si  elle  est  à  panneaux  rentrants,  vous  pein- 
drez la  partie  qui  est  la  plus  proche  de  vous 
de  tons  encore  plus  adoucis  que  ceux  du  dos- 
sier de  vos  sièges  (et  de  couleurs  différentes, 
si  vous  voulez),  et  enfin,  les  tables  les  plus 
fuyantes  de  la  boiserie  recevront  les  teintes 
les  plus  vaporeuses  de  la  palette.  Vous  pro- 
duirez ainsi  un  effet  d'optique  qui  grandira 
votre  pièce,  et  obtiendrez  une  harmonie  gé- 
nérale qui  satisfera  le  regard.  Quand,  dans  le 
cas  contraire,  le  besoin  d'ensemble  ou  les 
convenances  décoratives  d'une  pièce  vous 
entraîneront  vers  les  tons  sourds  ou  som- 
bres, vous  prendrez,  si  je  puis  m' exprimer 
ainsi,  la  perspective  de  nuit,  c'est-à-dire  vous 
ferez  le  contraire  de  ce  que  je  viens  d'indi- 
quer pour  la  perspective  de  jour.  Le  tapis 
sera  clair  au  centre,  et  plus  vous  vous  éloi- 
gnerez de  ce  centre,  plus  les  tons  deviendront 
sourds.  La  couleur  des  sièges  sera  calculée 
suivant  le  nombre  des  plans  que  vous  aurez 
pu  disposer  dans  la  construction  de  votre 
boiserie.  Le  tissu  qui  recouvrira  vos  sièges 
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sera  un  peu  plus  teinté  que  le  centre  de 
votre  tapis,  et  l'étoffe  de  leur  dossier  mon- 
tera d'un  ou  deux  tons  au-dessus  ;  enfin,  les 
nuances  s'assombriront  de  plus  en  plus  sur 
les  parois  de  la  pièce  à  mesure  qu'elles  fui- 
ront vers  le  dernier  plan. 

Mais  peut-être  s'étonnera-t-on  de  m'en- 
tendre  parler  de  plusieurs  plans  dans  une 
boiserie  murale,  et  peut-être  aussi  fera-t-on 
la  remarque  qu'un  fauteuil  exécuté  comme  je 
l'indique  pourrait  sembler  être  fait  d'étoffes 
dépareillées  ?  Je  l'accorde,  si  les  tons  ne  sont 
pas  juste  à  la  hauteur  convenable,  et  si  la 
transition  n'est  pas  calculée  à  l'avance  ;  je  le 
nie,  si  le  problème  est  étudié  avec  soin  et  si 
sa  solution  est  mathématiquement  trouvée, 
grâce  à  la  juste  rencontre  de  la  perspective 
de  couleur,  qui  produira  à  coup  sûr  l'illusion 
nécessaire  à  l'agrandissement  de  votre  pièce. 
Pour  répondre  à  l'objection  possible  de  la 
difficulté  d'obtenir  plusieurs  plans  dans  la 
partie  murale,  je  dirai  qu'il  est  très  ordinaire 
d'en  trouver  deux  ou  trois  dans  la  boiserie. 
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et  qu'en  perdant  peut-être  deux  ou  trois  cen- 
timètres, on  arriverait  très  facilement  à  quatre 
ou  cinq  plans  successifs,  ce  qui,  la  palette 
aidant,  pourrait  produire  une  illusion  inat- 
tendue. 

Quant  au  tissu  des  sièges,  il  est  bien  évi- 
dent que  ce  n'est  pas  avec  l'étoffe  vendue  au 
mètre  que  vous  pourrez  obtenir  les  effets 
perspectifs  que  j'indique  ;  mais  la  chose  de- 
vient beaucoup  moins  difficile  avec  l'étoffe 
d'Aubusson.  Vous  savez  qu'on  la  fabrique 
spécialement  pour  les  sièges  et  presque  tou- 
jours sur  commande.  Je  suis  donc  bien  loin 
d'exiger  l'impossible  du  peintre  décorateur 
quand  je  lui  demande  de  produire  une  illu- 
sion qu'il  obtiendra  certainement,  s'il  sait  se 
servir  de  sa  palette  et  des  objets  naturels  qui 
lui  viennent  en  aide  dans  sa  perspective  de 
chambre  ;  si,  prenant  au  sérieux  son  rôle  de 
chef  d'orchestre,  il  tire  hardiment  parti  de 
chaque  instrument,  abaissant  le  ton  de  celui- 
ci,  augmentant  dans  de  sages  mesures  le  ton 
de  celui-là,  ménageant  avec  art  ses  solistes. 
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pour  arriver  ensuite,  avec  une  délicate  tran- 
sition, à  l'ensemble  des  masses. 

Les  couleurs  alliées  à  l'architecture  com- 
plètent les  jouissances  de  la  vue  ;  réparties 
avec  goût  et  discernement,  variées  avec  es- 
prit, vivifiées  par  des  lumières  savamment 
ménagées,  elles  font  valoir  les  parties  archi- 
tecturales. C'est  assurément  l'un  des  rôles 
principaux  de  la  peinture,  mais  est-ce  le  plus 
important  pour  le  sujet  que  nous  traitons  ici? 
Non  ;  elle  est  encore  merveilleusement  apte 
à  faire  valoir  les  carnations,  soit  par  le  con- 
traste des  couleurs  et  de  leurs  tons,  soit  par 
le  jeu  des  reflets. 

Mais  laissons  là  les  théories  et  entrons  dans 
la  vie.  —  Le  salon,  d'ailleurs,  vise  aussi  à 
l'effet  des  grands  contrastes  heurtés,  car  les 
fauteuils,  les  canapés,  les  chaises  se  déta- 
chent en  rouge  ponceau  sur  les  panneaux 
blanc  et  or.  La  maîtresse  de  la  maison,  dont 
j'admirais  à  l'instant  la  jeune  et  belle  carna- 
tion rosée,  vient  de  prendre  place  sur  l'un  de 
ses  canapés...  Mais  que  s'est-il  donc  passé 
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en  elle?  Quelle  soudaine  et  douloureuse  émo- 
tion l'a  saisie  ?  Comment  et  pourquoi  le  rose 
de  ses  joues  a-t-il  tout  à  coup  fait  place  à 
une  teinte  presque  livide  ?  Tranquillisez-vous. 
La  souffrance  n'est  pour  rien  dans  ce  phéno- 
mène. C'est  la  faute  au  tapissier.  Oubliant 
que  la  complémentaire  du  rouge  c'est  le 
vert,  il  a  garni  les  meubles  de  velours  pon- 
ceau.  De  là  la  transfiguration,  la  défigura- 
tion faudrait-il  dire,  à  laquelle  nous  assistons. 

A  cela,  quel  remède  ?  Tout  simplement, 
dans  ce  cas,  l'emploi  du  vert  tendre,  que 
l'on  tiendra  à  deux,  trois  ou  quatre  hauteurs 
de  ton^  suivant  la  carnation  du  portrait  vivant 
que  vous  voudrez  détacher  sur  votre  fond, 
en  conservant,  en  exaltant  même  les  dons 
qu'il  tient  de  la  nature.  Mais,  me  dira-t-on 
peut-être,  toutes  les  carnations  de  femmes 
ne  sont  pas  roses.  L'Espagnole,  l'ItaHenne, 
la  Créole,  comptent  aussi  à  côté  des  blanches 
filles  du  Nord,  et  la  France  à  elle  seule  peut 
facilement  présenter  tous  les  types  choisis  de 
la  forme  et  de  la  couleur.  Avez-vous  des 
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cadres  et  des  fonds  variés  pour  tous  ces  mo- 
dèles toujours  charmants,  jamais  semblables? 

Je  réponds  hardiment  oui,  car  l'harmonie 
des  couleurs  est  une  science  certaine,  glo- 
rieusement pratiquée  par  les  grands  colo- 
ristes anciens  et  modernes,  étudiée  savam- 
ment, agrandie  et  fixée  par  un  de  nos  illustres 
contemporains.  J'ai  nommé  M.  Chevreul. 

Je  ne  puis  m'étendre  trop  longuement 
aujourd'hui  sur  cette  matière,  j'indiquerai 
cependant  quelques  idées  générales  relatives 
au  sujet  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Voyons  d'abord  l'effet  que  peut  produire 
ce  que  j'appellerai  les  couleurs  mères  sur  les 
carnations  blanches. 

Tout  le  monde  sait  ici  que  le  rouge  ayant 
pour  complémentaire  le  vert  donnera  à  la 
peau  un  teint  vert  jaunâtre,  par  le  mélange 
qui  s'opérera  entre  le  ton  de  chair  et  la  com- 
plémentaire du  rouge  ;  que  l'orangé  donnera 
une  teinte  bleu  verdâtre,  que  le  jaune  donnera 
une  teinte  violet  roux,  que  le  vert  foncé  don- 
nera une  teinte  rouge  brique  ou  He  de  vin, 
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que  le  bleu,  dont  la  complémentaire  est  l'o- 
rangé, exaltera  le  ton  de  chair,  etc. 

Est-ce  à  dire  que  l'on  doive  bannir  entière- 
ment de  l'ameublement  l'emploi  des  couleurs 
que  nous  venons  de  désigner  ?  Non  ;  mais  il 
est  urgent,  dans  ce  cas,  que  le  décorateur 
sache  s'en  servir  avec  ménagement  et  qu'il 
cherche  surtout  le  moyen  de  les  éloigner  au- 
tant que  possible  de  la  figure. 

Supposons  un  fauteuil  recouvert  entière- 
ment avec  une  des  couleurs  désignées  ci- 
dessus.  Le  tapissier  décorateur  devra  dis- 
poser sur  la  partie  la  plus  élevée  de  son 
siège,  sur  le  dossier  enfin,  une  seconde 
étoffe  découpée  en  forme  de  lambrequin, 
par  exemple,  et  qui  sera  d'un  ton  de  gris  ou 
de  tout  autre  ton  neutre  assorti  à  la  hauteur 
de  ton  de  la  couleur  principale;  et,  suivant 
le  goût  qu'il  saura  développer  dans  la  façon 
de  poser  cette  seconde  étoffe,  il  pourra  en 
faire  un  arrangement  qui  ne  manquera  peut- 
être  pas  d'une  certaine  originalité  et  même 
d'élégance,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  aura 
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atteint  le  but  recherché,  c'est-à-dire  que  la 
couleur  principale  du  meuble  n'aura  plus 
d'action  sur  les  carnations.  J'ajouterai  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  serait  préférable 
d'agir  sur  les  carnations  par  le  contraste  des 
gammes  plutôt  que  par  les  complémentaires; 
d'employer,  par  conséquent,  le  rouge  intense 
lorsqu'on  voudra  abaisser  une  carnation  trop 
montée  en  rouge.  L'orange  poussé  à  sa  plus 
grande  valeur  abaissera  par  contraste  de  ton 
les  carnations  orangées,  etc.,  etc.  Plus  la 
couleur  de  l'étoffe  sera  exagérée  de  hauteur, 
plus  elle  amoindrira,  par  contraste,  le  ton 
naturel  de  la  peau.  Mais  il  en  est  des  cou- 
leurs comme  des  poisons;  elles  doivent  être 
dosées  par  la  science. 

Cette  science  ne  s'apprend  pas  au  pied 
levé.  Il  faut  l'étudier.  Sa  connaissance  pro- 
fonde et  complète  est  de  première  nécessité 
pour  ceux  qui  dirigent  l'ensemble  de  nos 
travaux  décoratifs.  Ils  doivent  aussi  connaître 
les  lois  de  l'optique  et  bien  d'autres  choses 
encore,  que  nos  Fa  presto  du  jour  trouvent 
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longues  et  fastidieuses  à  apprendre.  Aussi 
voyez  ce  qui  se  fait  autour  de  vous  !  Et  ce 
n'est  pas  tout  :  combien  d'autres,  entière- 
ment étrangers  par  état  à  ces  études,  se  mê- 
lent de  choses  dont  ils  n'ont  pas  la  plus  rudi- 
mentaire  notion!  N'entendez-vous  pas  sans 
cesse  des  personnes  qui  vous  disent  :  «  Com- 
«  ment  trouvez-vous  mon  appartement  ?  C'est 
ce  moi  qui  en  ai  dirigé  les  travaux;  j'ai  choisi 
«  mes  étoffes,  j'ai  choisi  mes  meubles,  j'ai 
«  choisi  mes  bronzes;  je  crois  que  j'ai  assez 
«  bien  réussi.  Qu'en  dites-vous?  )> 

Eh  !  parbleu  !  qu'on  le  voit  bien.  Aujour- 
d'hui, tout  le  monde  est  artiste  comme  tout 
le  monde  est  médecin.  Qui  n'a  vu  souvent 
cette  double  science  infuse  s'étaler  complai- 
samment?  Hier  encore,  blessé  au  genou,  je 
gardais  la  chambre,  et  soudain  tous  mes 
amis  se  sont  transformés  en  médecins,  c'était 
une  faculté  tout  entière,  chacun  portant  et 
offrant  son  remède.  Un  vrai  médecin,  que 
vous  connaissez  tous,  un  des  patrons  de 
l'Union  centrale,  l'excellent  docteur  Caffe,  est 
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heureusement  survenu,  et  voilà  pourquoi  je 
suis  guéri  et  ne  suis  plus  muet. 

Mais  revenons  au  salon. 

Les  invités  se  sont  assis.  Eh!  mon  Dieu! 
qu'ont-ils  donc  ?  Ils  ont  l'air  de  causer  ou 
d'écouter  tranquillement,  et  cependant  ils  se 
remuent  sur  leurs  sièges  comme  s'ils  avaient 
perdu  l'équiUbre.  Celui-ci  passe  sa  jambe 
droite  sur  celle  de  gauche,  un  instant  après, 
c'est  la  gauche  qui  revient  sur  la  droite.  Il  se 
remonte  sur  son  siège;  il  est  de  face,  il  se 
met  de  trois  quarts,  et  tout  le  monde  remue 
ainsi.  Est-ce  une  charade  en  action  ?  Prenons 
un  siège  et  voyons  s'il  nous  donnera  le  mot. 

Ce  siège  a  bonne  mine,  ses  formes  sont 
arrondies  et  semblent  vous  inviter  au  repos. 
Cependant  pourquoi  le  dessus  est-il  convexe 
quand  il  devrait  être  concave,  ou  au  moins 
plan  ?  Pourquoi  enfin  ce  ballonnement  des 
sièges?  Cela  est  peut-être  plus  gracieux  à 
l'œil,  mais,  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas 
entendu  pour  la  construction  humaine,  et 
voilà  déjà  une  des  causes  qui  produisent  ce 
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malaise  général.  —  Le  jarret  étant  plus  bas 
que  la  base  des  reins,  il  s'ensuit  que  tout  le 
poids  du  corps  retombe  aux  jointures  des 
genoux,  et  un  mouvement  naturel  vous  porte 
continuellement  à  relever  tour  à  tour  une 
jambe  sur  l'autre.  Ce  mouvement  instinctif 
reporte  une  partie  du  poids  vers  la  partie  où 
il  devrait  porter  entièrement,  c'est-à-dire  sur 
la  verticale  de  l'épine  dorsale.  —  Avec  nos 
sièges,  les  genoux  sont  plus  bas  que  le  tronc, 
et  c'est  le  contraire  qu'il  faudrait  pour  être 
commodément  assis.  Aussi  je  m'explique 
pourquoi  les  Orientaux,  qui  passent  une  par- 
tie de  leur  vie  au  repos  contemplatif,  se  croi- 
sent les  jambes.  Les  genoux,  dans  cette  posi- 
tion, sont  naturellement  plus  élevés  que  le 
centre  de  gravité,  et,  de  cette  manière,  ils 
se  reposent  véritablement  et  peuvent  rester 
longtemps  dans  cette  position  ;  tandis  qu'avec 
la  construction  actuelle  de  nos  sièges,  dix 
minutes  suffisent  pour  les  transformer  en  un 
instrument  de  véritable  torture. 

Il  y  aurait  à  étudier  sérieusement  la  forme 
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de  ces  meubles,  et  il  me  semble  encore  qu'il 
ressortirait  de  cette  étude  des  formes  qui 
pourraient  être  fort  gracieuses,  et  d'autant 
plus  commodes  qu'elles  seraient  pour  ainsi 
dire  moulées  sur  le  corps  humain. 

Deux  mots  maintenant  sur  la  cheminée. 
Voilà  donc  ce  qu'est  devenu  de  nos  jours  le 
foyer  de  famille,  qu'un  seul  monsieur  rele- 
vant ses  pans  d'habit  couvre  et  cache  tout 
entier...  Démolissez  donc  cela,  puisque  cela 
ne  peut  plus  servir  qu'à  une  seule  personne. 

—  Mais,  me  dit-on  à  l'oreille,  nos  pièces 
sont  si  petites  !  Est-il  donc  possible  de  faire 
autre  chose? 

—  Oui;  mettez  au  miHeu  de  votre  salon 
un  foyer  de  gaz  qui  échauffe  et  éclaire  tout 
un  cercle  d'invités,  cela  vous  fera  gagner 
l'emplacement  de  la  cheminée,  qui  n'est 
bonne  à  rien. 

—  Mais,  Monsieur,  me  dit-on  encore,  la 
cheminée  sert  d'ornement  et  donne  la  place 
naturelle  de  la  pendule  et  des  candéladres  ; 
et,  d'ailleurs,  si  vous  occupez  le  milieu  de 
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la  pièce  par  ce  nouvel  appareil  de  chauffage, 
comment  danserons -nous  ?  Et  n'allez  pas 
nous  parler  du  calorifère,  dont  la  chaleur 
dessèche  nos  poitrines  quand  elle  n'humecte 
pas  nos  corps.  D'ailleurs,  nous  aimons  la 
gaieté  de  la  flamme,  ne  nous  privez  donc 
pas  de  la  cheminée. 

Je  m'incline,  mesdames,  mais  soyez  per- 
suadées qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire,  à 
trouver;  que  nos  architectes  cherchent! 
Voyons,  par  exemple,  dans  ce  salon,  je  vois 
une  cheminée  qui  occupe  un  emplacement 
d'environ  i  mètre  30  centimètres,  un  fau- 
teuil est  de  chaque  côté,  puis  un  meuble 
Boule  à  droite,  un  meuble  Boule  à  gauche. 
Sur  ces  meubles,  quelques  bronzes,  quelques 
objets  de  curiosité.  Tout  cela  occupe  un  em- 
placement d'environ  4  mètres.  Prenons  une 
longueur  de  2  mètres  50  centimètres,  et,  sur 
cette  étendue  dont  on  peut  facilement  dispo- 
ser, même  dans  nos  petites  pièces  d'aujour- 
d'hui, voyons  si  nous  ne  pouvons  établir  une 
cheminée  qui,  au  Heu  de  s'agrandir  en  hau- 
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teur,  s'étende  dans  la  largeur,  et  offre  un 
foyer  aussi  généreux  que  gai.  Ne  parvien- 
drons-nous pas  à  trouver  des  contours  har- 
monieux, une  nouveauté  d'arrangement  qui 
nous  sortiront  enfin  des  deux  éternelles  con- 
soles qui  supportent  cette  tablette  de  marbre, 
qui  supporte  à  son  tour  cette  chose  stéréo- 
typée de  toute  éternité,  la  pendule  de  tout  le 
monde  !  Le  gaz  est  aujourd'hui  à  notre  dispo- 
sition, profitons-en.  Pourquoi  l'intérieur  de 
notre  cheminée  sur  la  longueur  nouvelle  que 
je  propose  ne  serait-il  pas  fermé  par  une 
série  de  petits  volets  en  fonte  de  fer,  gUssant 
sur  rails,  et  agrandissant  à  volonté  l'ouver- 
ture, suivant  le  nombre  de  personnes  que 
nous  voudrions  réunir  à  notre  foyer  ?  Pour- 
quoi ne  pas  disposer  sur  cette  longueur  une 
série  de  becs  profilés  avec  art,  et  dont  on 
allumerait  tout  ou  partie,  suivant  nos  besoins, 
en  agrandissant,  en  rétrécissant  à  volonté  les 
volets,  qui  feraient  partie  décorative  ?  Ne 
pourrait-on  pas  alors  disposer  la  tablette  de 
marbre  en  un  ou  deux  étages,  et  motiver  ainsi 
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l'emplacement  de  quelques  objets  d'art,  qui, 
il  y  a  un  instant,  étaient  placés  sur  les  deux 
meubles  Boule  que  nous  supprimons  dans 
l'intérêt  de  notre  bien-être  ?  Je  voudrais  en- 
core que  ce  qu'on  appelle  le  garde-feu,  le 
garde-cendres,  ne  fût  plus  un  vain  ornement, 
et  qu'il  remplît  consciencieusement  son  rôle 
utile,  tout  en  restant  agréable  à  l'œil.  Pour- 
quoi ce  garde-feu  est-il  percé  à  jour  de  tous 
côtés  ?  C'est,  me  dites -vous,  pour  votre 
arrangement  de  médaillons,  de  guirlandes, 
de  rinceaux  que  vous  voulez  faire  gracieux  ? 
Mais  alors  il  ne  me  garantit  pas  de  l'ava- 
lanche de  cendres  qui  m'inonde  en  passant  à 
travers  les  mille  ouvertures  que  vous  y  avez 
pratiquées.  Si  vous  ne  pouvez  trouver  autre 
chose,  soudez  au  moins  derrière  votre  orne- 
ment une  bande  de  métal  qui  fasse  que  cet 
ornement  décoratif  soit  véritablement  un 
garde-cendres.  Pourquoi  encore  terminez - 
vous  votre  ornementation  par  de  petites 
pointes,  par  de  petites  feuilles  d'acanthe  qui 
couronnent  le  tout  ?  —  N'oubliez  donc  pas  que 
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quand  j'ai  froid  aux  pieds,  je  cherche  naturel- 
lement un  point  d'appui  sur  cet  ornement,  que 
je  n'en  trouve  aucun,  et  que  pour  peu  que  j'ap- 
puie, tout  s'écroule.  Cherchez  un  croissant, 
un  fer  à  cheval  renversé,  une  forme  quel- 
conque qui  puisse  supporter  au  moins  la  pres- 
sion du  pied  endolori  par  le  froid. 

Permettez-moi,  avant  de  quitter  ce  salon, 
une  dernière  remarque  qui  a  bien  aussi  son 
importance. 

L'exiguïté  de  nos  pièces  a  amené  à  sa  suite 
un  autre  inconvénient  plus  grave  que  ceux 
que  je  viens  de  signaler,  je  veux  parler  des 
vapeurs  qui  se  condensent  les  jours  de 
grandes  réunions,  et  produisent  cette  buée 
qui  coule  des  fenêtres  et  de  toutes  les  parties 
murales.  L'on  fait  quelquefois  retirer  les 
invités  dans  une  pièce  voisine  pour  ouvrir 
les  fenêtres  et  renouveler  l'air;  de  là  des 
robes  gâtées  et  tous  les  autres  inconvénients 
d'un  bain  de  vapeur  en  costume  de  bal, 
et  très  souvent  aussi  des  fluxions  de  poi- 
trine. 
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Comment  se  décide-t-on  à  subir  un  mal 
pareil  sans  même  songer  à  y  chercher  un 
remède  ?  Cependant  l'architecte  peut  devenir 
ici  un  véritable  médecin  hygiéniste,  tout  en 
se  créant  du  même  coup  de  charmants  motifs 
de  décoration.  Qu'il  pose  une  boiserie  à 
quatre  ou  cinq  centimètres  du  mur,  que 
derrière  cette  boiserie  il  étabUsse  une  venti- 
lation, et  le  mal  est  en  fuite,  et  l'on  n'en- 
tendra plus  murmurer  tristement  : 

Elle  aimait  trop  le  bal...  c'est  ce  qui  l'a  tuée!... 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  des  cram- 
pons ou  soutiens  en  fer  donneraient  à  cette 
boiserie  détachée  des  parois  murales  toute  la 
solidité  désirable.  Sa  partie  supérieure  pour- 
rait se  rattacher  d'espace  en  espace  à  la  cor- 
niche par  des  guirlandes  ou  par  mille  autres 
moyens  décoratifs.  Vous  comprenez  facile- 
ment qu'à  l'aide  de  cheminées  d'appel  étabHes 
derrière  cet  avant-corps,  les  vapeurs,  qui  ten- 
dent toujours  à  monter,  se  dissiperaient  par 
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l'interstice  à  mesure  qu'elles  se  formeraient. 
Et  l'air  serait  sans  cesse  renouvelé  sans  jamais 
être  agité;  il  conserverait  une  température 
constante,  un  état  hygrométrique  toujours 
égal;  il  resterait  de  plus  toujours  salubre  et 
agréable.  L'art  et  l'hygiène  trouveraient  donc 
dans  cette  combinaison  si  simple  une  égale 
satisfaction. 

Cette  boiserie,  moins  les  cheminées  d'ap- 
pel inutiles  dans  cette  nouvelle  application, 
pourrait  encore  être  établie  dans  de  petits 
boudoirs  spécialement  destinés  au  repos.  On 
ménagerait  des  ouvertures  dans  les  panneaux; 
on  placerait  des  glaces  dépoHes  dans  ces  ou- 
vertures, et  derrière  ces  glaces  des  corps  de 
lampes.  Le  boudoir  serait  ainsi  éclairé  par 
une  lumière  adoucie,  sans  flamme  et  sans 
chaleur,  et  comme  tamisée  à  travers  des 
nuages  transparents.  Je  me  trompe  fort,  ou 
un  pareil  réduit  aurait  la  tranquillité  et 
pourrait  avoir  la  beauté  et  le  charme  des 
corolles  translucides  et  embaumées  où  som- 
meillent et  songent  les  sylphes  des  nuits 
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d'été  dans  le  féerique  royaume  d'Obéron  et 
de  Titania. 

Il  est  une  autre  pièce  où  nous  passons  la 
moitié  de  notre  vie.  Il  n'est  donc  pas  sans 
intérêt  de  nous  y  arrêter  quelques  instants. 
Je  parle  de  la  chambre  à  coucher.  C'est  trop 
souvent,  vous  le  savez,  le  laboratoire  où  se 
distillent  dans  les  alambics  de  toute  forme, 
sinon  des  poisons  bien  actifs,  d'où  s'échap- 
pent du  moins  des  émanations  qui  ne  sont 
pas  sans  une  fâcheuse  influence  sur  la  santé. 
Que  voyons-nous,  en  efl'et,  dans  presque 
toutes  nos  chambres  à  coucher  ?  Je  ne  veux 
pas  pousser  à  l'extrême,  et  vous  signaler 
celles  d'entre  elles  qui  sont  capitonnées  du 
haut  en  bas.  Mais  qui  de  vous  ignore  que  c'est 
à  cette  pièce  que  sont  réservées  les  plus 
grandes  masses  d'étoifes  de  laine,  de  coton 
ou  de  soie  ?  Chaises,  fauteuils,  tapis,  por- 
tières, rideaux  du  lit  et  des  fenêtres,  tout  est 
recouvert  ou  formé  de  ces  tissus.  Rejetez 
bien  loin  de  ce  lieu  de  repos  tout  ce  magasin 
d'étoffes  qui  absorbent  et  conservent  les 
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miasmes  de  la  nuit.  Point  de  tapis  de  laine, 
point  de  rideaux  aux  fenêtres,  encore  moins 
au  lit.  N*avez-vous  pas  assez  de  ce  qui  con- 
stitue votre  couche,  les  matelas  de  laine  et 
de  crin,  les  couvertures  de  laine,  Tédredon  de 
plumes?  Autant  d'aspirateurs  avares.  Rem- 
placez ces  sièges  de  lampas  et  de  velours  par 
le  jonc  flexible;  que  la  peinture  à  l'huile  re- 
couvre et  décore  les  murs;  qu'une  intelli- 
gente ventilation  soit  établie,  et  votre  cham- 
bre à  coucher  sera  ce  qu'elle  doit  être,  saine 
et  agréable. 

—  Mais,  me  direz-vous,  habituée  dès 
l'enfance  à  avoir  des  rideaux  à  mon  lit,  je  ne 
saurais  plus  m'en  passer.  Votre  philippique 
contre  la  laine  me  donnerait  le  frisson  si 
nous  étions  en  janvier,  et  je  trains  que  votre 
remède  soit  pire  que  mon  mal. 

—  N'est-ce  que  cela?  Eh  bien  !  gardez  vos 
rideaux,  mais  qu'ils  soient  en  bois...  Je  suis 
loin  de  plaisanter.  L'on  scie  aujourd'hui  le 
bois  en  lamelles  plus  minces  que  vos  lourdes 
et  riches  étoffes.  On  peut  en  faire  de  gracieux 
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baldaquins,  des  rideaux  dont  les  feuilles 
légères,  pareilles  à  celles  qui  servent  à  la 
fabrication  des  éventails,  joueraient  avec 
souplesse  les  unes  sur  les  autres.  Le  bois, 
sous  cette  forme  nouvelle,  reste  susceptible 
de  s'embellir  des  tons  les  plus  splendides  de 
la  palette  ;  il  peut  ainsi  vaincre  en  somptuo- 
sité les  plus  beaux  velours,  les  soieries  les 
plus  merveilleuses,  et  il  ne  garde,  lui,  aucune 
émanation. 

Un  mot  encore  sur  le  principal  meuble  de 
la  chambre  à  coucher.  Je  voudrais  que  nos 
maîtres  ébénistes,  si  habiles,  si  ingénienx, 
étudiassent  encore  le  bois  de  lit.  Ne  serait-il 
pas  possible,  par  exemple,  que  ce  qu'on 
nomme  le  bateau  fût  divisé  en  trois  parties  : 
celles  des  extrémités,  seraient  fixes,  celle  du 
milieu  s'abattrait  et  vous  présenterait  une 
marche  qui  vous  aiderait  à  la  montée  de 
votre  couche.  De  là,  commodité  plus  grande, 
suppression  de  l'escabeau,  qui  ne  laisse  pas 
que  de  tenir  une  certaine  place  dans  nos 
chambres  étroites  et  encombrées,  et  création 
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d'un  nouveau  motif  d'ornementation.  Cela  ne 
vaut-il  pas  qu'on  y  songe  ? 

Mesdames  et  messieurs,  consentirez-vous, 
avant  de  vous  retirer,  à  me  suivre  un  instant 
encore  dans  la  bibliothèque  ?  C'est  ici  que 
le  bois  noir  trouve  naturellement  sa  place.  La 
bibliothèque  est  un  Heu  d'étude  et  de  médita- 
tion. Tout  doit  y  être  sérieux,  grave  et  calme. 
Rien  ne  doit  y  distraire  l'attention  du  penseur. 

Cette  dernière  pièce  que  nous  visitons  me 
paraît  fort  bien  entendue.  Elle  a  toutes  les 
qualités  que  je  recherche,  et  il  me  semble 
qu'on  doit  s'y  trouver  bien  pour  travailler. 
Cette  bibliothèque  est  sans  doute  celle  d'un 
savant  ou  d'un  grand  amateur,  car  les  rayons 
se  développent  sur  les  quatre  côtés  de  la 
pièce,  et  les  bons  ouvrages  y  fourmillent. 
En  parcourant  du  regard,  sur  les  rayons  bien 
garnis  de  cette  bibHothèque,  les  différents 
titres  d'ouvrages  de  nos  meilleurs  auteurs, 
j'en  vois  un  sur  la  dernière  tablette  du  haut  qui 
pique  ma  curiosité.  C'est  un  ouvrage  assez 
rare  du  xv^  siècle,  et  je  ne  puis  m'empêcher 
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de  prier  son  heureux  possesseur  de  me  le 
confier  un  instant.  «  Volontiers,  me  répond-il, 
«  je  vais  sonner  pour  que  l'on  m'apporte  un 
«  marchepied.  » 

Il  sonne,  en  effet,  mais  personne  ne  paraît. 
Son  domestique  est  sorti.  Il  monte  alors  sur 
une  chaise,  mais  elle  est  trop  basse  et  ne  lui 
permet  pas  d'atteindre  jusqu'au  volume  dé- 
siré. Il  veut  pousser  la  table  et  y  monter.  Je 
m'y  oppose.  Il  se  récrie  sur  la  petitesse  de  nos 
appartements,  qui  veut  qu'on  tienne  dans  des 
resserres  une  chose  aussi  nécessaire  qu'un 
marchepied. 

Monsieur,  lui  dis-je  alors,  voulez- vous  me 
permettre  de  vous  développer  un  petit  sys- 
tème d'échelle  qui,  exécuté  par  un  homme 
habile,  pourrait  peut-être  vous  éviter  à  l'ave- 
nir les  ennuis  dont  je  viens  d'être  la  cause 
involontaire.  Voyons  ensemble,  et  exami- 
nons, si  vous  le  voulez  bien.  Votre  meuble 
est  parfaitement  fait,  d'une  belle  ordonnance  ; 
les  proportions  s'y  trouvent,  l'harmonie  des 
lignes  y  est  respectée.  Ceci,  cher  monsieur, 
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a  dû  être  fait  par  un  de  nos  maîtres  en  ébé- 
nisterie.  Demandez-lui  donc,  je  vous  prie, 
s'il  ne  pourrait  pas  ajouter  à  son  ornementa- 
tion de  petites  colonnes  en  fer  posées  à  une 
distance  de  soixante  centimètres  environ  et 
faisant  façade  intérieure.  Ces  petites  colonnes 
seraient  mobiles,  c'est-à-dire  qu'elles  tourne- 
raient sur  pivots  ;  à  la  première  hauteur  de 
la  tablette  du  bas,  il  y  aurait  une  palette  en 
fer  ajustée  à  la  colonne,  et  de  la  forme,  par 
exemple,  d'un  marchepied  de  voiture,  et 
n'ayant  presque  pas  d'épaisseur.  Au-dessus 
de  cette  première  palette,  et  à  la  hauteur  de 
la  seconde  tablette,  serait  ajustée  une  poi- 
gnée en  fer  sur  laquelle  aussi  le  pied  pourrait 
se  poser,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
rayon  de  la  bibHothèque.  La  colonne  voisine 
serait  construite  de  la  même  façon,  et  en  re- 
gard de  la  poignée  de  gauche  se  trouverait 
une  palette  à  droite,  et  ainsi  jusqu'au  haut. 
Ce  serait  là  une  échelle  toute  placée  et  tenant 
ainsi  peu  de  place  ;  et  lorsque  vous  voudriez 
la  rentrer,  vous  feriez  tout  simplement  pivoter 
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votre  colonne,  et  palettes  et  poignées  se  ca- 
cheraient sous  les  rayons  de  votre  biblio- 
thèque. Alors  plus  d'impatiences,  plus  d'at- 
tentes vaines,  et  je  pourrais  sans  crainte  vous 
demander  le  volume  de  là-haut. 
J'ai  fini  et  je  me  résume. 

Mesdames,  Messieurs, 

Si,  m' appuyant  sur  des  observations  que 
plusieurs  d'entre  vous  ont  certainement  faites 
avant  moi,  j'ai  pu  démontrer  que  notre  ameu- 
blement et  la  décoration  intérieure  de  nos 
appartements  laissent  beaucoup  à  désirer; 
si,  après  avoir  détruit,  j'ai  essayé  (entreprise 
plus  ardue)  de  reconstruire  ;  si,  parmi  les 
nouveautés  que  j'ai  osé  indiquer,  il  en  est  de 
si  simples,  que  j'ai  craint  parfois  de  tomber, 
en  les  exprimant,  dans  les  naïvetés  de  M.  Pru- 
dhomme;  si  quelques-unes  des  choses  d'une 
flagrante  nocuité,  d'une  éclatante  laideur, 
que  je  voudrais  voir  remplacer  par  ces  nou- 
veautés, cèdent  enfin  aux  assauts  opiniâtres 
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du  bon  sens  le  plus  vulgaire,  ni  vous,  ni  moi, 
nous  n'aurons  perdu  l'heure  que  nous  venons 
de  passer  ensemble. 

Mais  comment  arriver  plus  tôt  et  plus  sû- 
rement à  ces  résultats  désirables  ?  Évidem- 
ment c'est  en  formant,  en  épurant  le  goût  de 
tous.  Nous  disions,  il  y  a  quelques  instants, 
que  tout  le  monde  voulait  être  artiste.  Plût  à 
Dieu  que  tout  le  monde  le  fût,  dans  le  sens 
vrai  du  mot  !  Mais  cela  n'est  pas  même  né- 
cessaire. «  C'est,  dit  M.  Guillaume,  dans  le 
«  rapport  que  vous  applaudissiez  si  juste- 
«  ment  ici  même  vers  la  fin  du  mois  dernier, 
«  c'est  par  le  niveau  des  idées  et  non  par  de 
«  vains  talents  d'amateurs  que  doit  s'établir, 
«  le  genre  de  supériorité  qui  convient  aux 
c(  classes  élevées  de  la  société.  L'opinion  pu- 
ce blique  serait  plus  autorisée  si  les  hommes 
(c  du  monde,  éclairés  par  leurs  études,  et  pla- 
ce cés,  d'ailleurs,  au-dessus  de  l'intérêt,  pou- 
ce valent  la  diriger;  tandis  qu'à  présent  on 
(c  les  voit  subir  les  caprices  de  la  mode  ou 
«  les  inspirer,  et  que,  sous  le  rapport  de  la 
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«  théorie  comme  de  la  pratique  de  l'art,  ils 
«  sont  exposés  à  se  trouver  fort  inférieurs 
«  aux  intelligents  ouvriers  de  nos  indus- 
ce  tries. 

«  Est-ce  une  utopie  ?  L'éducation  des  gens 
«  du  monde  ne  serait-elle  pas  plus  parfaite 
((  si  l'union  des  arts  avec  les  lettres  était 
«  rendue  plus  étroite  dans  l'enseignement 
((  universitaire,  et  si  l'art  y  était  continuelle- 
«  ment  relevé  par  le  soin  que  l'on  aurait  de 
«  le  rattacher  à  nos  plus  nobles  facultés  ?  Au 
«  sommet  des  études,  l'école  d'Athènes  a 
((  prouvé  combien  cette  union  pouvait  être 
«  féconde;  nous  voudrions  qu'elle  fût  con- 
«  sacrée  dès  les  classes  de  grammaire,  et 
«  que  l'art,  après  avoir  été  présenté  comme 
«  une  des  plus  vives  expressions  du  senti- 
ce  ment  religieux,  comme  une  des  sources  de 
«  l'histoire  et  l'indispensable  auxiliaire  de 
«  l'inteUigence  littéraire,  fût  rattaché,  sous 
«  le  rapport  de  la  critique,  aux  principes 
«  qui  règlent  toutes  nos  productions  réflé- 
«  chies,  et,  sous  le  rapport  de  son  origine, 
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«  aux  idées  constitutives  de  l'esprit  hu- 
«  main.  » 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  hom- 
mes du  monde  qui  nous  font  l'honneur  de 
nous  écouter  à  méditer  les  lignes  que  nous 
venons  de  citer.  Combien  il  serait  à  souhai- 
ter qu'ils  en  saisissent  toute  la  haute  portée, 
et  qu'ils  voulussent  mettre  à  profit  les  fé- 
conds enseignements  qui  y  sont  contenus  ! 
Du  jour  où  les  vœux  qu'exprime  ici  impli- 
citement M.  le  directeur  de  l'École  des 
Beaux-Arts  seraient  accomplis,  la  moitié  du 
magnifique  problème  qui  nous  occupe  serait 
résolue. 

Quant  à  l'autre  moitié,  sa  solution  vous 
regarde,  artistes  et  industriels,  et  c'est  pour 
vous  aider  à  poursuivre  cette  solution  que  je 
vous  demande  la  permission  de  mettre  sous 
vos  yeux  cet  autre  passage,  que  j'extrais 
d'un  remarquable  travail  émanant  de  notre 
commission  consultative,  et  dans  lequel 
MM.  Klagmann  et  Davioud,  rapporteurs, 
examinent  le  meilleur  mode  d'études  à  em- 
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ployer  dans  notre  futur  collège  des  Beaux- 
Arts  appliqués  à  l'industrie.  Voici  ce  pas- 
sage : 

((  Le  régime  d'une  concurrence  effrénée, 
«  sous  lequel  s'exerce  la  pratique  de  l'indus- 
«  trie,  n'élève  plus  l'ouvrier  à  la  hauteur  de 
«  l'œuvre  à  créer,  mais  subdivise  le  travail 
«  pour  l'abaisser  à  la  taille  de  celui  qui  l'ac- 
((  complit.  Il  n'existe  plus  de  nos  jours  une 
«  main  assez  forte  pour  prendre  la  matière 
«  brute  et  l'assouplir,  la  façonner,  la  mode- 
«  1er,  la  ciseler,  l'émailler,  la  dorer,  lui  don- 
ce  ner  en  un  mot  une  forme  et  une  couleur 
«  qui  soient  le  produit  d'un  acte  réfléchi  et 
«  l'expression  d'un  cœur  humain»  D'autre 
((  part,  l'art  lui-même,  flottant  incertain  en- 
ce  tre  quelques  brillantes  individualités  sans 
((  écoles,  cherche  ses  inspirations  à  la  lueur 
«  de  toutes  les  époques  et  au  foyer  de  tous 
((  les  arts  éteints;  de  créateur,  d'inventeur 
«  qu'il  était,  il  s'est  fait  savant,  et,  prenant 
«  trop  souvent  la  mémoire  pour  le  talent,  il 
«  prétend  servir  nos  besoins,  nos  goûts,  nos 
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«  aspirations  modernes  avec  des  solutions 
«  toutes  faites  et  des  formes  de  rencon- 
«  tre.  » 

Vous  l'entendez,  messieurs,  étudiez  soi- 
gneusement les  détails,  mais  sachez  aussi 
remonter  aux  grands  ensembles.  Allez  sans 
cesse  de  l'analyse  à  la  synthèse,  souvenez- 
vous  surtout  que  les  xvi^,  xvii^  et  xviii*^  siè- 
cles sont  déjà  loin  de  nous.  Les  temps,  les 
fortunes,  les  mœurs  sont  changés.  Etudiez- 
les  et  les  connaissez  tels  qu'ils  existent  au- 
jourd'hui, et  pour  les  satisfaire  dans  leurs 
convenances  intimes  et  légitimes,  assouplis- 
sez votre  art.  L'assouplir,  ce  n'est  pas  l'a- 
moindrir, encore  moins  l'avihr.  Pour  avoir  si 
souvent  changé  de  forme,  et  s'être  adapté 
aux  aspirations  de  la  Grèce  de  Périclès,  de 
la  Rome  d' Agrippa,  de  l'ItaHe  de  Léon  X,  de 
la  France  de  François  F''  et  de  Louis  XIV, 
et  pourquoi  n'ajouterions -nous  pas  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  l'art  a-t-il,  dans 
toutes  ses  transformations,  abdiqué  son  unité 
et  sa  beauté  ?  Non  ;  qu'il  ait  triomphé  par  sa 
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simplicité  ou  sa  grandeur,  par  sa  force  ou  sa 
majesté,  par  son  amabilité  ou  sa  grâce,  nous 
retrouvons  toujours  sa  trace  glorieuse  à 
quelque  degré  suprême  au-dessus  de  l'étiage 
des  civilisations. 
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